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La sess ion 
de la Société 
des Nations 

(D'UN RÉDACTEUR SPÉCIAL) 

PARIS, 3 MARS (MINUIT). 
La session du Conseil Je la Société des Nations 

qui s'ouvrira lundi prrchain. à Genève, promet 
d'être intéressante. Non que les questions inscrites 
à tordre du jour puissent illusionner le grand 
public. Mais encore que ces questions soient 
d'importance, certaines conversations se produiront 
dans la coulisse, qui s'annoncent comme du plus 
haut intérêt. < 

La particularité de la prochaine réunion du 
Conseil de la S.DJV. est qu'elle sera présidée par 
M. Stresemani), ministre des Affaires étrangères 
du Reich, qui se rendra directement de la Côte-
d'Azur où il séjourne actuellement sur les bords 
du lac Léman. -

Cest à l'Allemagne, en effet, que revient cette 
fois Thonneur de présider les travaux du Conseil. 
Pat égard pour le ministre allemand, ses collègues 
français et anglais ne pourront se dispemer d'assis­
ter en personne à la réunion du Conseil. Dès lors, 
comment ne pas supposer que ces personnages 
n'auront pas-entre eux des échanges de vues sur 
les problèmes qui leur tiennent à cacur ? 

Bien entendu, le bruit court que la question de 
l'évacuation rhénane sera posée par M. Strese-
marm. Personne, au fond, n'en sait rien, à l'excep­
tion du Gouvernement allemand, mais la chose, à 
tout prendre est vraisemblable. 

Le discours prononcé hier par le chancelier 
Marx le donne à croire, v Nous nous en tenons, 
a-t-il dit, à la politique J'entoile franco-allemande. 
Noos espérons seulement que la contre-partie fera 
disparaître les obstacles qui sont si connus et qui 
gênent encore l'entente si nécessaire entre les 
nations, v 

Par et mot d'obstacles, le chancelier désigne 
clairement l'occupation militaire de la rive gauche 
du Rhin. 

De son côli. le Gouvernement anglais a fait 
entendre dernièrement que cet éaineux problème 
ne devait pas recevoir une solution précipitée. 
Faut-il ajouter que le sentiment du Couveme-
me-tt français n'a pas changé depuis les récentes 
déclarations </<• MM. Poincaré et Briani ? 

Au cours de cette session de la S.D.N., de 
graves questions vont être aoi'éei. mais il serait 
surprenant qu'en dehors de l'affaire de la Sarre 
et du problème haut-s-lêsien, on ne se bomâl pas 
a aes échanges de vues et de platoniques assu­
rances. 
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LES DÉLÉGUÉS ALLEMANDS 
A GENstVE 

M. STRESEMA.NN 
qui présidera la session 

M- VON SCHUBERT 
secrétaire d'Etal 

M. GUNS 
jurisconsulte allemand 
(Photos II. «tuant!.) 

LA QUESTION DE SÉCURITÉ 

A PROPOS d'un DECLARATION RECENTE 
DE M. BRIAND 

H. Magioot dénonce le danger 
d'une évacuation anticipée 

de la Rhénanie 
Paris, o mais. — Au déjeuner annuel du 

Comité Dupelix. M. Mftgiuot, ancien ministre 
de la Guerre, a pris la parole pour, montrer 
•1 tic l'évacuation anticipée de la Rhénanie 
constituerait un grave danger pour la sécu­
rité de la France ete de la Pologne. 

Le député de la Meuse a fait notamment 
la déclaration suivante: 

Dans «n entretien récent avec un journaliste, 
M. Briand, le ministre des Affaires étrangères 
a parle, une (ois de plus, de sécurités qui .pour­
raient nous être offertes en échange de notre 
occupation rhénane. Or, il n'y a pis de garan­
ties de sécurité qui puissent valoir pour noug"le 
maintien, pendant le temps prévu par le traité", 
de notre occupation des têtes de pont de Co-
bleiH-c et do Mayence, ainsi que des territoires 
qui y twat rattache*, e — 

Ou a songé a substituer à cette occupation un 
contrôle permanent dans les pays rhénans: ce 
serait changer nue garantie certaine conrre une 
garantie illusoire. Nous savons, en effet, com­
bien il est difficile, peur ne pas dire impossible, 
d'assurer, dans un pays comme l'Allemagne, le 
fonctionnement de Commissions de contrôle. 

Dans les premières années qui ont suivi la 
tin des hostilités, alors que notre prestige de 
nation victorieuse en imposait * l'Allemagne, les 
Coiniuissions interalliées de contrôle ont pu obte­
nir d'importants résultats. 

Il en a été tout autrement du jour où, a cette 
oeuvre de démolition, il a fallu faire succéder le 
contrôle et ae livrer il des investigations pour 
savoir si l'Allemagne, violant les dispositions du 
traité, ne reconstituait pas sa force militaire. De 
pareilles investigations ne pouvaient, en fait, 
avoir lien qu'avec l'assentiment et le coucours 
des autorités militaires allemandes, ce qui re­
vient | dire qu'elles ne pouvaient donner aucun 
résultat utile." 

DR contrôle des pays rhénans, a la place de 
notre occupation, ne nous assurerait d/HM* aucune 
garantie. C'est une solution qu'il faut' écarter et 
contre laquelle il importe d'autant plu* de met­
tre le pays en garde, qu'elle peut apparaître 
comme une transaction dans laquelle chaque 
partie senihle abandonner quelque chose et qui 
satisfait toujours l'opinion: alors, qu'en réalité. 
l'Allemagne, eu acceptant ce contrôle, ne nous 
accorderait qu'une compensation sans valeur, 
juste bonne à sauver la face. 

M. Bomvalot, président du ConiKé. a re­
mercié M. Ma&innt de .comprendre ainsi 
l'intérêt de la France. 

n • montré 4raQ pc-notaut huit R M oneote. 
l'occupation fuit obatacle a une nouvelle 
invaMon germanique. 8J voua la retirez, dès 
le leudemaiftvousiiûrcs tout à craindre. T/3 
moins que vous'puissiez faire, c'est d'exiger 
sou maintien et d'employer ce* huit années 
de répit ft organiser la défense de notre mau­
vaise frontière. 

La catastrophe minière anglaise 

LA FOULE AUTOUR,*?!* LA JAME D'fcfiBVALE 
attend anxieusement les résultats des essais de sauvetage des mineurs ensevelit. (W:Uc TVor;j photo 

Les trois assassins 
du gardien de prison 

Lenormand 
sont condamnés à mort 

par la Cour d'assises de Seine-et-Oise 

Versailles, 3 mars. — Aujourd'hui, à la 
Cour d'assises de Versailles, troisième au­
dience du procès des bandits de Uainboulllut : 
Barrèrc, Montfort et Motillou. accusés d'as­
sassinat du gardien Lenormand, et Lopez, 
inculpé de vol qualifié. 

Dans son réquisitoire, l'avocat de In Ré­
publique retrace â grands traits les différents 
délits, dont les accusés ont à répondre. Avec 
émotion, il peint la scène tragique qui s'e 
déroula dans la prison. 

lvgaux dnns d'exécution du forfait, pour-
sult-11, vous les confondrez dans le châti­
ment. Tour Barrère. Montfort et Motillon, 
je demande la plus sévère des peines. (Sen­
sation). 

Après la défende do* accusés, et la tjéiibé-
rration "du jury, la Cour condamne les flJW*. 
malfaiteurs Barrèrc. Montfort et Motillon â 

nue a'dix mois dé priso'n 
saus surirs.'*M«(ts,'en<'râiSon de"ln" détention 
supérieure, asa" peine," il" a 'été lfoérû immé­
diatement. ' ' 

Le Comité Flamand de France à Bruxelles 

AU MAROC 
Ua ciparal français assassiaé 

à Meknès par un soldat indigène 
Meknès. 3 Mat* — On a trouvé dans 

tue mare de snug, le caporal de garde du 
37* réglaient d'aviation. Le malheureux avait 
la gorge tranche* de deux coups <K rasoir. 

L'auteur du crime est un soldat indi­
gène qui s'est enfui en emportant le mous­
queton de la victime. Malgré l'alerte don­
née par la sentinelle, le coupable n'a pu être 
reirodTé. 

LES CROSSES DES FUSILS ALLEMANDS 
SONT FABRIQUÉES AVEC LE BOIS 

D U NOTERS ALSACIENS 
Strasbourg. S Mars. — Le «Joarnol l e 

l'Est » signale que do grandes q'iantlt.S <\t 
bols de noyer, mises actuellement «n vente 
dans les couwnuae» de la plaine alsacienne. 
aost achetées directement par des Allemand? 
ou des «getrts suisses opérant pour le comp­
te de l'jMrsipif"^ Le boas sert 1 la fubrica-
tfc» ds» crosse* d« fusil* eiauaac . 

Bruxelles, 3 mars. — « Retrouver dans 
notre région les vestiges de l'art flamand, 
les recrmatltuer, le» reimettre en honneur, 
réinscrire daus nos temps modernes la pres­
tigieuse beauté de ses styles », c'est ce que 
nous faisons, dans un esprit très large et 
très éclectique, ainsi, en ce 
matin de mars, un peu 
froid, tandis que la gran­
diose collégiale de Salnte-
Ouduic dressait près de 
noua sa masse élégante et 
fière. ainsi, dis-je, noua 
esquissait «on programme 
un des membres do Co­
mité flamand de France. 
en excursion a Bruxelles. 

Ils étaient venus, dames 
et messieurs, au nombre 
d'uni- soixantaine, cueillir 
au coeur du pays dos im­
pressions e-HjiiiM*.-, et puis­
santes sur l'art qui les 
|\is>lonuc. A leur tète. 
MM. les chanoines Lootei 
et Lemau ; MM. René 
Glard, Jules Scrlve, Beau 
camps, Janiois. A peine 
arrivés, a 11 heures du 
matin, le pèlerinage artis­
tique commença. 

La vieille et si plttores 
que église du Bon-Secours, 
si délicatement restaurée 
et redevenuc un petit 
Joyau, fut d'abord visitée. 
Puis ce fut lu Grand'Place. 
l'Incomparable bijou de 
l'art flamand qui s'empara 
de l'inie adinirativo des 
touristes. SI grand fut le 
charme, qu'il fallut remet­
tre a plus tard la visite i 
Sainte-Oudulc. L'c tout pe 
lit groupe <!e membres, 
seul, parcourut rapidement 
lu collégiale et rejoignit 
sans retard ses compa­
gnons de route, qui fai­
saient le tour de la Graod 
Place de Bruxelles, admi­
rant sa richesse et son 
b rmonie extérieures, la 
variété et la splendeur de 
ses façades. la délicatesse 
et la profusion de leur dé­
coration, le tont dominé 
par le soosptneux Hôtel de Ville A la tour 
sculptée et i jour et par la Maison du Roi, 
à l'allure si aristocratique et si accueillant» 
t la fois. 

Ce fut d'ailleurs dans cette Maison, où-
s'abrite le Musée communal, t,uc ae passa 
toute la matinée du Comité. Du haut du bal­
con on celui-ci se groupe, le panorama de la 
Graod'Faace, ou les ors rutilaient quand le 
soleil pouvait sourire à travers les nuées, 
aparut dans tonte sa magnificence. M. Des-
marets, l'érudlt archiviste de Bruxelles, en 
flt las honneurs en savant et es artiste. Il 
détailla les mille et use marrefUes que les 
artistes flamands du dix-septième siècle, 
puissamment aidés par les corporations de 
l'époque, jetèrent a pleines mains autour'de 
l'Hôtel de Ville. L'histoire de celui-ci fut 
campée en quelques traits Mocateurs. 

L'aprés-midl, vers 2 b. 30, le Comité fla­
mand de France s'est retrouvé au Musée du 

courte réunion dans la salle des conférences, 
sous la présidence, de M. le chanoine Looten. 
Celui-ci remercia d'abord l'archiviste, M. 
Desmarets: M. Laurent et M. et M"* Crick, 
le.; distingués conservateurs du inusée, pour 
l'extrême i 'dlgeauce et le grand tatant qu'ils 

LES EVENEMENTS DE CHINE 

La mise en défense 
de Changhaï 

Le correspond.!nt du « Xlasrs » a t'iiati-
gbaï mande <iue les préparatifs, faits es rsje 
de lu défense de cette ville sont pour ainsi 
dire terminés et q>oe les troupes ont occupé 
leurs positions, logements et easspa à l'inté­
rieur d'une ville fortciiicnt retranché,, et 
défendue par ttm fils île fer basrMés entou­
rant la concession internationale <t certains 
dixlrlcts où résident beaucoup d'étraagers. 

L'intention îles troupes lirit-aiiuioiies o~t 
de protéger la vie et les Mena de leurs com­
patriotes. Les troupes françaises qui défen­
dront la concession française adjacente, agi­
ront de concert avec les troupes britanni­
ques, lies) Italiens oui adopté le même peint 
de vue que les Anglais et le.s Français. 

Découverte d'an complot communiste 
à Changhaï 

Une dépêche «le Changhaï nu « Daily 
Mail > annonce lu découverte '«rnno conju­
ration com.urrnidste ayant pour but île tarie-
rjser-les oi^riera^^c•«««{(•' ville, tufiii <lc les 
amener'' a^adnérer îrti* uioiivouieiit bolche-
vlsté; 'Les 'cônJDJfcs 'conimunLstos ont' dressé 

. une- longue, liste de -personnes qui •'doive-ut 
être assasslniVs. • » 

• On apprend, d'autre part, qs*e des n a n t i 
d* TchangSun Teb>ttg<ont arrêté et inter-
ropé M"' Borodinc, qui se rendait â llaukéou 
pour rejolndr.' son mnrl, puis l'ont autorisée 
a poursuivre sou voyage. 

Un soulèvement de la population 
dans le Honan 

Pékin. 3 mais. — Toute lu population 
s'e.9t soulevée dans le BSSBSSV, ]>es pays-ans 
font la lutte de guérilla avec les armes eï 
les canons pris anx troupes. 

LES CHANGES 

LIVRE 
DOLLAR .... 
BELGIQUE 

MERCREDI JEUDI 

124.03 124.08 
25.565 25.56 

355.25 356.00 
(100 belftas) 

L'EGLISE SAINTE-GUDULE. A BRUXELLES 

ont mis aujourd'hui au service du Comité. 
M. le chanoine Looten rendit un hommage 

énru.A la mémoire des membres défunts, 
notamment MM. 'Henri Cochln t t Amédée 
Prouvost. Il signale les distinctions dans 
l'ordre de la Légion d'honneur, accordées a 
MM. Robert Décrois et H. Devravrln. 

L'assemblée a réélu son Comité par accla­
mations: M. le chanoine Looteu, président; 
MM. Théodore et Gallos, vice-présidents ; 
M. le chanoine Lem*n et M. Verschaeve, 
secrétaires; M. Giard, trésorier. 

Puis sous la conduite apprécié» de. M** 
Orick et de MM. Laurent et Crick, le Comité 
flamand > parcourut trois heures durant les 
merveilleuses salles du Musée du Cinquan­
tenaire, doqt les vignettes, le bon ordre et le 
classement hors pair suscitèrent l'admira­
tion. 

Ce'fut la dernière «tape d'une eacuralon 
qui restera parmi les plus belles du Comité 

Une cérémonie 
à la mémoire de Mounet*Sully 

Paris. 3 mars. — M. Herriot, ministre do 
l'Instruction publique, a présidé ce nvatin la 
cérémonie d'mnugufutiou du luéduillou ins­
tallé galerie Montpensùcr, sur la fuçade nord 
du Théâtre-Français, à la mémoire du célè­
bre tragédien Mounet-Suily. Devunt ce mé­
daillon de marbre blanc, sur lequel l'artiste 
disparu est représenté in profil, des discours 
ont été prononcés par MM. Fabro. adminis­
trateur de la-Comédie-Français1.' ; Godiu, pré­
sident du Conseil municipal; Rivoire, prési­
dent de la Société d<-« Apéasjrs; Oisdntjr, au 
nom de lu critique littéraire, et Herriot, qui 
a fait l'éloge du comédien créateur, exemple 
admirable d'une vocation réfléchie, écloso 
dams l'honnête simplicité d'une vieille fa­
mille de chez nous. 

M. Silvain, doyen de 11 Coinéoie 
Française, a ensuite récité un poème de Ui-
vollet, ft la gloire de Mounet-Sully. 

» 
L ' E T A T D E M. STALINE 

chef dn Comité exécutif dn Parti communiste 
E S T D E S E S P E R E 

Un télégramme de Moscou annonce que 
l'état de M. Staline, chef du Comité exécutif 

-dn parti communiste, est désespéré et que 
'sa mort est attendue d'un moment il l'autre. 

L'automobiliste Harry Thomas 
se tue accidentellement 

Pendlne (Pays de Galles), 3 mars. — 
Le coureur Harry Thomas s'est tué au cours 
d'une tentative de record mondial do la vi­
tesse en automobile. 

LES PROUESSES AÉRIENNES 

A LA CHAMBRE 

L'organisation de la nation 
en temps de guerre 

M. PAUL-BONCOUR EXPOSE ET DEFEND SON PROJET 
Le général Girod souhaite que cette toi n'ait jamais à être appliquée 

Cimiua-nunsrrc. I SranOrs. 1) Uat un* j flamand dt France. 

Pelletier Doisjr et Gonin vont tenter de battre 
le record de pins grande distance sans escale 

Paris, 3 mars. — Le capitaine Pelletier 
d'Olsy et Gonin doivent tont prochainement 
faire équipe de nouveau pour tenter de 
battre, sur le parcours Paris-Karachi (6.250 
kilomètres), lo record dn monde de la dis­
tance sans escale, détenu actuellement par 
Coste et Uignot avec 5.306 kilomètres. 

Pivolo et Gonin monteront l'appareil dont 
l'aviateur Pollon a commencé, i'4.uxié« der-
Uttre, l« mise «a point. 

i-iiANfi; D U XAXDI 
l \ms. :; mars. — La séance est ouverte a 

10 h. 10, sous la présidence Uc M, Feruand 
•ssisasa. MM. Poincatc et Painlevé sont au banc 
du (ïonvorneuient. \K général Girod, président 
de lu Commission de l'armée, et M. Paul-Bon- ' 
euur, rapportes*, sont au banc de la Commissioa. 

L'organisation générale 
do la nation on tempo de guern 

L'ordre du jour rppelle b> discussion du projet 
île lui sur l'ensslssllsn générale de la nution 
IKiur le temps de guerre. 

UN EXPOSÉ DU GENERAL GIROD 
président de In Commission de l'Armée 

La général Girod monte à la tribune. 
— ("est. dii-il, une grande loi. une loi émoju-

vuuie i|Me celle ou a y>rép:iri<p votre Commission 
sa rarssér. Bfle évoipie lo temps «n, s'il lp fal­
lait, taataa les forças .de lu nation devraient, être 
Undiies vers le mônio but. 

Le président de la Commission fait un vif 
éln«e de l'Omiucnt rapporteur M. Paul-Uowour. 
qui reud un nouveau et grand service au pays. 
(Applaudissements). 

Le général Girod dit oue la Commission de 
l'armée s'est eutiiurée de l'avis <ies compétpuce» 
les plus hautes, et que toutes les leçons do la 
Qrands Basrra ont été reju-nups: 

— Cette loi marque 1H r«;solution d'un peuple 
dp meltre eu ouvre, pour sa défense, toutes ses 
forces vivo. Tous les T in ta i s et ressortissants 
fiançais, sans distinction d'âge al de sexe, ainsi 
que tous les groupements légalement conwlitnés, 
snnt tenus île participer :"« M défense du pays. 

Kn terminunt. je général Girod émet le vœu 
que cette loi n'siit jamais S Gtre appliquée. 

MM. Jean Fabry et Esille Borel considèrent 
que. clans un avenir réceint. on sera conduit à 
cesser au président du Coirseil toutes les études 
préliminaires de la défense nationale. 11 sera aidé 
par le Conseil national économique. , 

M. ALBERT MEUNIER RAPPELLE 
LES HORREURS DE L'INVASION 

M. Albert Meunier pesas «tue la France paci-
litiiie a le droit et le devoir «le prévoir la possi­
bilité d'une guerre: 

M. Albert Meunier oppose l'attitude relative­
ment civilisée de. l'arasés allemande eu 1870, nur 
horreurs commises par la mime armée Uc 1914 
h m i s ; < ; 

— Eu 1S70. les soldats allemands offraient de 
payer leur pension pour s'asseoir il la table 

-franniise: il n'y eut que trois villages partielle­
ment incendiés. Eu 1914 jusqu'en 1918, les Alle­
mands fusillèrent sans jugement, au hasard, 
hommes, femmes, cnfaaits, *e rendant coupables 
des pins forfaits. 

M. Albert Meunier rappelle le martyre des 
malheureuses populations des Ardennes nui pu­
rent se sauver en France non envahie, et celui 
plus grande encore de leurs concitoyens restés 
sous le joug allemand, obliges de travailler au 
profit de l'envahisseur. L'orateur demande si, 
eu cas de nouvelle menace d'invasion, l'évacua­
tion des populations civiles sera facultative ou 
obligatoire, et quelle autorité civile ou militaire 
ordonnera cette évacuation. 

M. Paislevé. — Après le rappel émouvant des 
événements cruels de la dernière guerre, je peux 
vous donner l'assurance que ces questions ont 
été une îles préoccupations importantes du Con­
seil supérieur de la défense nationale. Je ue peux 
pas vous donner de précisions, les solutions en­
visagées diffèrent selon les événements; mais je 
puis vous assurer que le maximum d'efforts est 
fait pour mettre la population civile à l'abri des 
horreurs que vous venez de décrire. (Applaudis­
sements). 

M. Albert Meunier prend acte des déclarations 
du ministre de la Guerre et ajoute que des me­
sures doivent être prévues pour, qu'en «is d'in­
vasion, l'ennemi ne trouve rien sur le pays. 
(Applaudissements). 

LES AUTRES INTERVENTIONS 
M. Ferdinand Faure raille les auteurs du pro­

jet d'avoir privé les proliteurs de guerre de tous 
bénéfices, ce qui n est pas un gros sacrifice, 
puisque l'Etat n'a plus de moyens financiers. 
L'orateur constate que les classes ouvrière et 
paysanne restent les classes providence du capi­
talisme pour aller il la boucherie en temps d« 
guerre. (Exclamations). 

M. Painlevé. — Jusqu'à quarante ans, tout le 
monde va au front. 

M. Michel Missoffe remercie la Commission 
d'avoir prévu, dans le projet, l'organisation dé­
fensive de la frontière: 

11 ne faut pas perdre de vue, en effet, que 
la capitale est tout près de la frontière, a une 
heure de vol d'avion. Vauban avait génialement 
organisé la défense de la frontière et de» villes. 
Gainbetta avait, après la guerre de 1870 suivi 
les conseils de" généraux éminents pour la dé­
fense des frontières de l'Est et du Nord. Le pro­
jet prévoit la fortification de ces denx fron­
tières. La solution appartient aux autorités mi­
litaires. Si Lille avait été fortifie en 1914. la 
France aurait non seulement conservé cette 
ville, mnis aussi les mines de Lcns et de Lievin; 
les spectacles affreux que nous avons connus 
nous auraient été épargnés. (Applaudissements). 

Enfin M. Chastsnet appelle l'attention de ses 
collègues sur l'organisation économique et finan­
cière du pays, non seulement en temeps de 
guerre, mais en temps de paix. La guerre des 
capitaux étant un aspect nouveau tout moderne 

Da discussion générale est close. La discussion 
des articles est renvoyée_à cet apres-mrdi. Lia 
séance est levée à 11 b. 55. 

SEANCE DE L'APRES-MIDI 
Paria .", mars — La séance est ouverte à 13 

h 5, ô'us lu présidence de M. Bouilioux-Lsiont. 

La nation on temps de guerre 
L'ordre du jour appelle la suite de le discus­

sion du projet de loi sur l'orgsnisarion générale 
de la nation en temps de guerre. 

La Chambre avait décidé, ce matin, de passer 
a la discussion des articles. 

L'ARTICLE I 
L'article 1er est ainei conçu: 
«En temps de guerre, tous les Frauvau et 

ressortissants français, sans distinction dige ni 
de sexe, ainsi que tous les groupements "•!!•*'' 
ment constitués, sont tenus de parodper dans 
les condition* fixées .par les ardrâsi 5 1 1 » oe 
la présente loi. b W défenae du pajja ou à 1 en­
tretien de sa vie matériel et morale. 

M. RENAUD JEAN 
PARLE AU NOM DES COMMUNISTES 
M. Rsnsud Jsas, orateur mandaté du grouji* 

communiste, commence par constater qusu dé­
but même de son -r*ppK«rt, M. Psnl Boncour pré­
voit et admet la prochaine goerre. p entend bien 
que le rapporteur entend opposer a cette goerre 
la barrière ds m SoorOé *«• N*-*W«s- Ma» fcs 

faits d'hier, ceux u'aujourjd'hui,nous montrent que 
lu Société des Nations e-t un organisme tout à 
/ait impuissant à conjurer le fléau. 

L'orateur moMcoutairc se livre maintenant à 
une violente diatribe contre l'impérialisme colo­
nial et industriel des gTandew nations. Votre ci­
vilisation, dit-il, est à base de luttes. EBe eu 
mourra. (Applaudissement» communistes). 

Vous serez mort avant, interrompt M. Bhé. 
(Bires). 

M. Renaud Jean. — Votre projet n'a, de' votro 
propre aveu, d'autre but que ceihii de préparer h. 
goerre totale: Hommes, tommes, enfants, vieil­
lards. 

Du berceau jusqu'à la tombe, vous étudiez Vs 
moyens de mettre tout un peuple dons une cami­
sole île force, pour le jeterau charnier. 

M. Rlllard de Verseull. — Voua venes ici nous 
faire l'apologie de la «t Mittcleuropa »; si nous 
vous écoutions, mesmeun» l u ABentaods auraient 
vite fait d'entrer ici comme chez eux. et ce jour-
Ifl, les communistes n'anraieut qu'à bien se tenir. 
par ils n'auraient même pas de représentante au 
Parlement. (Applaudissements a droite). 

M. Renaud Jean en arrive à sa conohie-iou. 11 
affirme que l'internationale communiste organise, 
dans tours len paire-, la résistance du prolétariat. 
La mobilisation orévue dans le projet de M. Pani-
Boncour met plus encore que TVncienne mobi­
lisation ks forée* vires du pays g la merci des 
travailleurs. Ils sauront profiter des circons­
tances, et. s'il le faut, demain, rendre la guerre 
impossible. (Applaudissements communistes). 

Pendant qi»e l'orateur regagne son bane. il esr. 
hué par la plupart de ses collègues de droit* et 
du centre, tandis i,uo tes aniiï crient: «A bas la 
guerre! » 

M. RENAUDEL REPLIQUE 
ET APPROUVE LE PROJET 

Itûpondant i l'orateur communiste, M. Benau-
ÙV1 explique que s'il est focile de provoquer 
l'émotion eu flétrissant les horreurs de la guerre, 

(Wido World photoi). 
M. RENAUDEL 

il o-t plus difficile d'adopter à cette tribune les 
moyens de l'éviter. 

Il cite Jaurès, dont le nom figure, dit-il, dans 
la manchette du journal communiste, «t donne 
celte phrase de «l'armée nouvelle >: 

s Si. malgré son effort et sa volonté de paix, la 
France est attaquée, elle doit porter au plus 
haut son effort de volonté de résistance. > 

L'amiral Jaurès remercie l'orateur d'avoir ap­
porté à la tribune la véritable pensée de soo 
frère. 

M. Resaadsl expose, 4a plus, que le gouverne­
ment .*:>'-viétique qui a au moins autant que la • 
France, le souci de l'indépendance du peuple' 
russe, s'attache quotidiennement à développer les 
forces cvinbatiives de la Kussie. Le parti socia­
liste se déflare favorable au projet actuel. (Ap­
plaudissements a I'extrèinc-gaïKfae). 

M. PAUL-BONCOUR 
DEMANDE LE VOTE RAPIDE DE LA LOI 

M. Paal-Boécour, rapporteur, monte i la tri­
bune. 11 exprime le souhait que kl loi puisse 
être adoptée daus les délais l«a plus courts. Le 
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r«f*uc pal) cm eu taire prouvera ainsi que les plus 
graves qoeetiona, une foie étudbfee et mftries, 
peuvent être rapidement résolue». (Applaudis se-
œ15!"pa»l-Boneeer, réposdant k U. Beaaud 
Jean, rappelé qu'il a sourent entendu dans le* 
OolSrés^cialhïss parler ds ***2»*"J32t 

la ioWBsation, et qu'à s tonjoaso répond» 
qu'a» t»«e révolutiosi aurait pour rosnaja^ln-
fàuiMe de mettre son» le Joug de 1* «eHon ta 
pras impérialiste, la pins sriusriste, ls nation 
ta plu* libérale qui se serait révoltée. (AppMu-
dhsemsurt* sur de noabreox bancs). 

M. Psul-Boscour résume le travail de la poui-
mrwion de l'armée: pour qu'en temps de guerre 
l'armée vive d'un ravitaillement garanti par le 
reste de h nation, tont le territoire est trans­
formé eu («grsàssent ds 1 tianH. Les «us ex». 


